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wurden, so dürfen wir annehmen, dass fortgesetzte Versuche er-

geben werden, dass die alten Meisen Standvögel sind. Zwar wurde
nur die Spechtmeise im Sommer gesichtet; aber es ist doch

höchst unwahrscheinlich, dass die übrigen wieder erbeuteten

Vögel den Sommer etwa im Norden zugebracht hätten. Von
den Jungen wurde bis jetzt keines wieder gefangen; einmal

nur wurde eine junge Kohlmeise wieder gesichtet. Sie sind

also in viel kürzerer Zeit aus ihrem Geburtsgebiete ver-

schwunden. Vielleicht sind sie es, die mit andern zusammen
das Hauptkontingent der sog. Meisenzüge stellen, die den Meisen

vor allem den Ruf als Strichvögel verschafft haben. Ich werde

meine Versuche nun bedeutend ausdehnen (der kalte Winter

erlaubte dies ja viel mehr) und über die Resultate gerne wieder

Bericht erstatten.

Zum Schlüsse noch einige Bemerkungen über das Be-

nehmen der beringten Vögel kurz nach der Beringung. Die

Spechtmeise wurde wütend und pickte heftig am Ring herum.

Nach wenigen Tagen aber war es ihr ,,schnuppe". Einen Ge-

mahl hat sie auch bekommen (vielleicht gerade deshalb !) Die

Kohlmeisen, Blaumeisen und Sumpfeisen fragten dem Ding

überhaupt nichts nach ; sie sassen oft wenige Minuten nach dem
Fange schon wieder im Schlage. Dagegen waren sie bei

mehrmaligem Fang nur mit grosser Mühe ins Netz zu scheuchen,

das über dem Schlage lag ; dort liegt das Unangenehme. Man
muss auch wirklich behutsam verfahren, um ja nicht wehe

zu tun.

La disparition des oiseaux et les reserves ornithologiques.

Par le Dr. L. Pittct.

En etudiant le livre classique du grand Naumann (un ouvrage

de 2600 pages in fol. sur les Oiseaux de TEurope centrale) on

est frappe d'y trouver la description de toutes sortes d'engins

meurtriers, destines ä capturer en masse les petits oiseaux utiles.

Le celöbi-e ornithologue trouve tout naturel qu'ils servent de

nourriture ä Thonmie et raconte, sans rougir, les heures de-

licieuses ffu'il a passees dans sa lutte d'oiseleur ä Ziebigk dans
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rAnhalt. C'est lä qu'il s'adonnait a ce qu'il appelle le ,,Meisen-

tanz''. II passait ä travers le bec d'une mesange im fil, long

d'un ou deux metres, attachö ä l'extr^mite d'une longue branche

flexible. En faisant des efforts desesperes pour se degager, le

malheureux supplicie attirait toute la gent emplamee du voisinage.

Charbonnieres, nonnettes, mesanges noires et bleues, mesanges

ä longue queue et meme les jolis rouges-gorges, pousses par

leur curiosite, approchaient ä tire d'ailes et venaient percher

sur les lacets et les gluaux pertides, places ä leur Intention.

Naumann assure qu'un oiseleur un peu experimente prenait

facilement, lors du passage du mois de septembre, 5 ä 6 „schock",

c. ä d. 300 ä 360 mesanges d'une matinee. Dans un bois de

8 acres (environ 400 ares), [)ropnete de la famille Naumann,
il y avait trois de ces ,,Vogelherd", quatre autres se trouvaient

chez les voisins tout prös de lä et presque tous les villages

de rAnhalt en possedaient un si ce n'est plus. Les memes
manoBuvres se pratiquaient un peu partout dans toute l'Europe.

Naumann certifie neanmoins que la faune etait si extraor-

dinairement riche qu'elle pouvait sans patir supporter de pareilles

hecatombes.

Cependant, des le debut du IQ^^e siecle, on peut constater

un peu partout une diminution constante de tous les oiseaux,

mais surtout des migrateurs. Naumann lui-meme fut force de
le reconnaitre. L'annee de sa mort (1849) il ecrivait entre autres

dans la „Rhea" que c'etaient surtout les mesanges dont le

nombre avait si rapidement dirninue, et continuait de diminuer
malgre la protection absolue dont elles jouissaient depuis tantot

20 ans dans l'Anhalt et d'autres Etats de l'Allemagne. Dejä

alors les ,,Vogelherd" avaient disparu les uns ajjres les autres,

non pas parcequ'il n'v avait plus d'oiseleurs, mais parcequ'il

n'y avait plus assez d'oiseaux a capturer, bien qu'ils fussent

encore autorises de prendre les alouettes, pinsons, verdiers,

merles, grives et tous les oiseaux de passage. Naumann
fut le dernier ä abandonner son eher ,,Vogelhei'd", en 1833,

parceque, comme il le dit lui-meme, ses peines et ses döbours
n'etaicnt plus retribues. l'>t depuis lors, malgre la disparition

des ,,Vogelherd", les oiseaux n'en n'ont pas moins diminue
d'une maniere constante et reguliere. L'Ornis de la vieille

Eurojie marche ä sa ruino . . . ä moins que l'homme omni-
potent veuille enfin consentir ä se departir de son coupable
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et phänomenal egoisme et sacrifier sur l'autel de la nature

quelques-unes de ses exigences et ses pretentions.

Nous avons dejä exprime l'opinion que la diminution des

oiseaux de TEurope n'est pas le resultat des captures et des

tueries de l'homme. Cette diminution a des causes multiples,

complexes et variees, mais surtout la destruction des sites, des

conditions d'existence des especes par la culture intense et la

civilisation. De ce fait on a cunsiderablement reduit la pos-

sibilite d'existence de la faune en general et des oiseaux en

particulier.

Partant, les plus grands ennemis des oiseaux sont les

pionniers de la civilisation, Tingenieur et suftout Tagnculteur,

auquel Toiseau rend taut de precieux Services. C'est lui qui

arrache chaque buisson, chaque bout de haie, enlevant toute

possibilite d'etablissement et de sejour aux verdiers, aux ros-

signols, aux gracieuses et si utiles fauvettes. La suppression

des terrains incultes, la coupe des foins, pratiquees ä une epoque

toujours plus precoce cause la destruction de milliers de nids

et souvent les ciseaux de la faucheuse lacerent et tuent la

couveuse sur ses oeufs. En automne, apres les recoltes, la

campagne est rasee, denudee comme la toundras siberienne;

pas un brin de mauvaise herbe ne perce la nappe de neige,

fournissant aux oiseaux en detresse protection et nourriture.

II faut donc mourir ou s'exiler!

Des centaines de milliers de volatiles perissent dans leurs

pöregrinations nocturnes en se heurtant contre les fils tel6-

graphiques, contre les conduites electriques. D'autres s'acharnent

ä voler pendant des nuits entieres autour des grands phares

dont la lumiöre öblouissante les aveugle, jusqu'ä ce qu'ils tombent

d'epuisement et deviennent la proie des hommes et des carnassiers.

Voilä, ä notre avis, les causes primaires et principales de

la diminution continuelle des oiseaux de nos pays! . . Ce qui

ne nous empeche pas de constater que les tueries des Italiens,

des P^spagnols et aussi des Franrais achevent d'exterminer ce

que les progres de T^conomie agricole ont epargne. La pres-

tation annuelle imposee sur la gent emplumee, au moyen de

brescianelle, roccoli, passate, copertoni, des panuzze, archeti

et lacci est, vu l'önorme reduction du nombre des individus

pour les raisons que nous venons d'önoncer, excessive et doit

finalement provoquer la ruine de Tavifaune curDpeenne. Et,
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quoique dei)uis cinquante ans des milliers de roccoli aient cte

ahandonnes, parce que, maltjre raiiginentation du 100 "/o du

prix des uccelli, ils ii'etaient plus lucratifs, la quaiitite des

petits oiseaux captures |)Our le scM'vice de la cuisiiie est siniple-

ment effrayante.

Par exemple, ä Colico, sur le lac de Garde un oiseleur

prenait encore en 1883 facilement 2000 oiseaux par jour, quel-

ques fois 5000. Du 15 septcmbre au 15 decembre 181)0, X'allon

a compte sur le uiarclie d'Udine 620,49b (jiseaux de differentes

especes, principalement des insectivores. Seulement en uctobre

1889, Toctroi de Brescia a enregistre riniportatiun de 423,800

de nos proteges alles. D'apres Heinecke il y a a ]\Iadrid 5000

cabarets oü Ton inange en rnoyenne, pendant quatre mois de

l'annee cinq douzaines d'uccelli par jour. II en faut dune

45,000,000 pour suffire a lour consonunation. l"^n F'rance, par

oü passent les petits migi-ateurs [H'ovenant de la Suisse et de

TAllemagne, ceux-ci ne sont pas rnieux traites.

Cunisset-Carnot rencontait dans le «Ternps» qu'il avait

dans le Medoc, rencontre des jar-diniers, des vignerons, des

ouvriers qui se vantaient d'avoir fusille qui 200, qui 300 oisil-

lons d'une journee. Dans le Trau, on a pris et tue 3,000,0000

d'hii'ondelles d'une saison (de Varigny, Chronique scientitique

du Journal des Debats). En faisant le releve de plusieurs gai-es

du Medoc, du Perien de Larsan en conclut, qu'en quelques

mois, elles avaient expedie 28 tonnes de petits oiseaux. Enlin,

la Cöte dWrgent envoie ä Paris, chaque jour pendant le pas-

sage, un wagon de bergeronnettes enregistrees sous le nom
de «couillics».

Assez de cetle lugubre enumeration de massacres, de

tueries, pratiquees par des brutes, des irresponsables ! Voyons
plutöt s'il n'est pas possible de trouver un remede au mal

et de conserver ä la nature un de ses beaux joyaux, a Tagri-

culture ses plus utiles collaborateurs. II s'agit de sauver d\me
extinction totale I'avifaune de tout un continenti

Dans ce but, beaucoup de propositions ont ete formulees,

dont quelques-unes sont dejä appliquees.

On essaya d'abord de relever Tetat des oiseaux en re-

duisant les captures. Presque tous les etats de TEurope

promulguerent des lois sur la protection des oiseaux et sur

Texercice de la chasse. Le 19 mars 1902, on signait a Paris,
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avec un pompeux appareil protocolaire, entre les diplomatef?

d'une douzaine de pays, dont la France, une Convention inter-

nationale pour ia protection des oiseaux utiles. Malheureuse-

ment les gouvernements de l'Espagne et de l'Italie declinerent

d'adherer aux proi)Ositions de la Conference et en France, au

moins dans le sud, maires et |)refets preferent })0ur des raisons

d'opportunisme, fermer les yeux et tolerer tous les abus,

tous les massacres. Dans nombre de departements la Conven-

tion signee par la France est absolument lettre morte et nos

sabtils diplomates aiment mieux discuter le statu qu(j de la

Turquie d"Furoi)e, que de rappeler la noble France ä la stricte

Observation de la Convention et au respecf de la parole donnee.

Avant constate que les restrictions imposees par la legisla-

tion, n'etaient qu'un palliatif, qui nulle part n'avait amene une

augmention appreciable du nombre des oiseaux, on essaya une

autre rnethode qui paraissait plus rationnelle. C'est le baron

de Berlepsch qui a fraye cette nouvelle voie. II a reussi a en

demontrer Tenorme valeur par des essais nombreux, pratiques

sur sa propriete de Seebach (arrondissement de Langen Salza).

Berlepsch croit auss-i, comme Naumann, que la disparition

des oiseaux est Toeuvre de Föconomie foi-estiere et agricole

moderne qui sup})rime les sites protecteurs necessaires ä Teta-

blissement et surtout ä, la nidaison. II s'efforce donc de trouver

des moyens destines a mitiger ou ä reparer les mefaits de

Tagriculture moderne. Sa methode tend ainsi a relever le nombre

des oiseaux, moins en reduisant la mortalite qu'en favorisant,

en augmentant la possibilite de repi'oduction, de propagation.

Comme on abat partout, avec un soin jaloux les vieux

arbres creux, qui servent de berceau aux mesanges, pics, torcols,

huppes, etourneaux etc., von Berlepsch inventa le nichoir- arti-

liciel, copie sur la nature et qui porte son nom. Les resullats de

ses efforts furent concluants. Nous ne citons que deux exemples

:

Sur 2500 nichoirs places a Seebach le 90^,0, sur 9300 j^laces

dans les forets de TEtat de Hesse le 100 "/o etaient occuj^es au

bout de deux ans.

Lncourage par ses succes, von Berlepsch voulut que son

experience profitat aussi aux petits oiseaux si utiles qui nichent

dans les haies. On sait que les fauvettes et les rossignols

craignent les antres noirs et contient le berceau de leur pro-

göniture aux pai-fums d'une branche d'aubepine ou aux roses
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tendres de Teglantier. von ßerlepsch fit planter a Seebach plu-

sicufs haies larges de 5 ä 6 m. et cornposees d'arbustes, sup-

portant bien la taille, ([ui par Tepaisseur de leur ramure et

l'acuite de leurs epines empechaient Tintrusion des maraudears

bipedes et quadruprdes. L'etabliysement de ces haies exige

passablement de soins, pendant 6 ä 8 ans. Mais alors cuinbien

von Berlepsch fut-il recompense de ses peines et de scs deboursi

Plusieurs de ces haies etaient htteralenient garnies de nids

dVjiseaux, l'une d'elles en avait im pour chaque IV2 in. carre!

Des peupUers assez eleves et plantes en allee, aussi ä

Seebach, furent tailles pendant plusieurs annees consecutives,

Selon les instructions de von Berle[)sch, dans le but d'amenager

autant de branches que possible pour Tetablissenient des nids.

Resultat: une centaine de nids de litornes, beaucoups de nids

de petits oiseaux et trois de crecerelles!

Une revision du parc et des haies de Seebach demontra

qu'en huit ans le nombre des oiseaux nicheurs s'etait decuple,

si bien que les environs du chateau ressemblaient plutöt a une

immense vollere qu'ä un terrain ouvert. En 1906 il y avait dans

le parc de 5 hectares 43 especes d'oiseaux et plus de 500 nids!

Le resultat pratique de cette agglomeration extraoi-dinaire

de chasseurs d'insectes ne se tit pas attendre. Lorsqu'une ter-

rible Invasion de nonnes') devasta les forets de TAnhalt, le ter-

ritoire de Seebach et autour de lui une ceinture de un ou deux

kilometres de largeur resterent indemnes.

Des resultats aussi eclatants forcerent ineme les plus

sce[)tiques d'ouvrir les yeux. On tinit entin par reconnaitre

Timportance economique des travaux de v. Bei'lei)sch et de son

ecole. Peu a peu, le chateau de Seebach devint un lieu de

jjelerinage assidüment frequente, non seulement pai- les orni-

thologues de marque et les amis de la nature mais par nombre
de personnages otliciels, qui voulaient que leur propre pays

beneficiät des methodes, des~ decouvertes de v. Berlepsch.

Un peu partout il se forme des Societes pour la Protec-

tion des Oiseaux, souvent subventionnees par les gouverne-

ments et les communautes. On placa dans les vergers des

particuliers, dans les forets des grands proprietaires et de TEtat

des nichoirs artiticiels par milliers. On etablit un peu partout

') Liparis (Ocnei-ia) iiiuiuiclia, L. Rcä.
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en AUemagne, en Suisse pres de ßale, de Zürich, de Berthoud

des reserves ornithologiques.

La protection des oiseaux est devenue une science moderne
qui caracterise l'esprit, les tendances du XX^"^^ siecle.

Nous ne voulons pas r[ue notre vieux Fribourg i-este en

dehors de ce mouvement general. Si nous avons pris l'ini-

tiative de transformer Tetang du Jura en reserve ornithologique,

c'est que nous croyons pouvoir compter sur la Sympathie,

rinteret, la Cooperation de tous les citoyens. Les autorites

cantonales et coniniunales ne nous n'ont pas menage leur

precieux concours. Le Conseil d'Ltat a daigne declarer

Tetang et ses alentours ban de chasse pour une periode pro-

visoire de cinq ans. Le Conseil communal a entourc la nappe

d'eau d'une haie artiticielle, a fait planter des arbres, des ro-

seaux, a reconstruit l'ile, indispensable a Tetablissement des

palmipedes. Et ceux qui sont le plus directement interesses,

les oiseaux eux-memes ont deja repondu a noti'e invitation.

Ainsi, une |)aire de poules d'eau (Gallinula chloropus) et de

grebes castagneux (Podiceps minor) se sont installes dans Tile

au commencement et ä la mi-aout. \]n couple de fauvettes,

dont le male ehantait la nuit, a menu k bien sa progeniture.

Quoique les commencements de notre reserve soient

modestes, nous n'esperons i)as moins que la large haie vive

qui garnira le bord meridional et occidental de l'etang deviendra

aussi peu[)le de nids et d'oiseaux que le parc de Seebach!

Jagdmethode eines Sperbers.

Von .S'. A. Weber.

Die schai-enweise Ansammlung vei'schiedener Finkenvögel,

infolge intensiver Winterfütterung, längs der ausgedehnten Süd-

fassade der Bundeshäuser in Bern, veranlasste einen Sperber

schon seit mehreren Jahren seine Jagdzüge auf dieses viel-

versprechende Gebiet auszudehnen. Dabei hat man Gelegenheit,

seine jedenfalls der ganzen Sippe eigene Jagdmaxime zu beob-

achten, die besonders bei hellem Sonnenschein so recht zur

Geltung kommt


